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fait donner un asile et des secours à ceux dont il ne peut se charger, et toute et sécher tant de larmes. Cette ère nouvelle qui vient de naitre pour nou
cette famille est à Pabri du besoin. C'est une pauvre orphelin, jusque là et que nous bénissons, elle doit luire aussi et surtout peur ceux de nos frères
idiot, et que recueille un homme charitable, qu'il instruit, qu'il aime comme qui furent les plus grandes victimes de ces lems malheureux dont on proclame
mon enfant. Ce sont des~ malheuîreux de tout enre', ue la chavrité' du1,~vre en ce mtoment l'oublH. Et que seraienit nos espérantce. si eleJO ii' xy-

et sauve du désespoir et-souvent du déshonneur. Et remarquez que Je ce clusifs du pardon et du retour de nos chers exilés ? Coninent pourrionîs-tieus
moment ces maisons qui sont devenues des maisons de refuge sont heureuses bénir lajustice et la miséricorde de notre reine,si des bruits de chaines et des
et prospères: l'aisance et la fortune sont venues les habiter en mec lents cris de dè sespoir nous arrivaient toujours des plages (le 'exil ? Qu'on laisse
que la charité. C'est que Dieu attache une bénédiction particulière aux <eu- x scélerats que h société repousse, aux voleurs et aux assassins, des
Vres qu'anime cette sainte vertu, et que la charité, dans ses viles providen- punitions dignes de ces grands coupables. On comprendra cela enfin,
tielles, reçoit déjà dans ce monde une juste récompense. Oh ! oui, notre nous l'espérons, et on rendra au Canada, -leur patrie, les fils qu'il a per-
pays est un pays de charité, un paye de bénédiction ! Puissent ces salutai- dus. Car on veut réparer les désastres passes, les réparer coinplûtetmenît,
res exemple étre portés partout, afin que réunis dans un mume dévouement dit-on : ce ne sera donc pas une demi réparation. Hélas! c'est bien assez
nous puissions de plus en plus faire bénir la religion qui laura eneanté. pour la haine de nos ennemis, pour ceux qui ne veulent entendre parler ni

L'uurore contient dans un de ses derniers numéros, un artic!c remarqua- e pardon, et qui ont cependatt toujours le mot de rigion à la
ble sur lindustrie agricole et manufacturière. Ce sont des vues d'encoura-

dut sang canadien ; il nie faudra oas sans doute à leur s:oif de v'engeane dc2gement proposées à -Pappréciation de nos compatriotes qui, par manque
d'une certaine atnbition et d'une confiane légitime en leurs propres forces,

e félicitîons et d'es actions de grâces, a jeté le cri généreux d'.t.NîxtTtz. Ilnégligent .les ressources qu'ils ont sous la main et qti augmentef'aient leurs
aurai de lécho :et cc e sr a nvi letu npul at «p-revenus et leur prospérité. Nous applaudirons toujours de grand ceur à ce

qui pourra contribuer att bien-dtre de nos concitoyensj ui ce qui favoriserd en le o plant à tjes voux et ào ses priires.

blindustroe caricole dans notre pays ; car nous regardons l'agriculture comme
la source lad plus constante et na pcus féconde de la véritable richsesade. Les De r1 urord.
améliorations dans l'agriculture sont trop universellement nécligécs.de l'aveu Bncfein.-'acridsenu i de l'épiieur du .IHnà tr'l journlé dans les remiarqle.

tic des aélaigco, reprnt:its dans 'arorc leu, faire craindre les plus gr.de tous. Il ne featdrait pas croire que toutest perdu, quand une tics cérp-a
qles vient à manquer; ni qu'on doit abandonner la culture d'une terre, quand 'rtn:rc eui va c nt cesse d'ajouter dc même à la difficulté de
elle est devenue fantigué et térile Il a des moe ns (e lui reltre co mm ire lextration dit Jésuite arr*l dans it dnallîîureux rédacteur
condité première ; car notre sol n'est asurément pas plus icda b rat clui i de luopr .amlatins dansPdgricultursont le puvsesl ne dn' vair pour entrer duats la nrac at r e.ère.des lus que l'on rencontre Europe, et que prrdurqua a su mr- Faire decen dre le re.prod ite comme -rù Lnrc u irc ls r de pserdrix dans
-veilletusernent fertiliser. Otl'ataeque l'on pet, retiter de la chaux.uuinr '0 goier dut duc detiec ntor il'es. lpas choslioslîe Nýs ' t 'ctt's Lstu-
ine le remarque jtudicieusement lauteur de la cre v n encore quandaes dLe uoitî éri ne cîan<iuent tins de sjtince r d'itme à lt conuiid

ell es deenu faigue e stril 1 y de moensde ui ende s fü ir xrcin dou Jrenude srrt dans (l' sophague dum.lercuxon rdnteuril

tres engrais factices dont on fait usage sous nos yeux ; il y a le secours du l'e::u; rienee pour prendre sur eux de fire une p.ieille op:ratin. Junt d'aileurs on tic trouve point d'exemple dans les annales de la c:ruirgie.prairies artificielles, périodiquement renouvelées, et qui, à l'utilité de fuurni. Ce qui rend la situation ttc I'éditeur plus critique. c'est qu'aux accès d'une
d'excellent fourrage ou de riches pâturages. ajoutent celte non moins préci- fièvre brûlante Sc sont joints ceux du plus furieux dülire. et quer les redouble-
cuse de renouveler la terre et de lui servir d'enris ; il y a le mi d .ens sont sutivis tour-à-tour de la proe:rati.on des ftrce.« du rmlade à propor-

tion de la vialence tics p'aroîst:nes.remplacer utilement une des céréales qui ne rèussrtpas nar une autre qui pro- Nos renrseigneens ie vont pas plus loin pour le moment sur cet article,
duit avec abondance. et dont on peut utiliser la ctonmation d la manié.
re qu'indique P.urore , il y a enfin le mode de culture qu'il ne fratdrain pnx ' Extraits du Courricr !cs Elais. Un.'s.
tant négliger, les améliorations et les chianemernis introduits dans le. fermr L x c r. écrit de Londrescr nlate Il 1.5 déc.:
inodéles qu'il ne faudrait pas toujours mépriser, surtout quand P'e:périece IL' sn de lmprunt lanad e. an nt e ims d' u-

Jourd hui ter a a aBussuivant P'IUsuge ainllSi qu'à-ý la.et les succès sont là pour les recommander. Un cultivateur a uneinfinité u'de u d'Angleterre. Oin tî'a1 point été surpris de ette nouvelle. à
ressources que souvent il ne soupçonne même pas ; et pour peu qu'il soit ne- !nquelle (n s'attendait depuis Ir passaien d l'acte qui nîrtorisc lemt-
tif et intelligent, avec les habitudes d'ordre et d'écononiu qu'ont genera!e. r'. Lrargent commnde unourd'mi des intérris .i minimes, que
ment les habitans de la campagne, il est dificile qu'il ne parvienne pas à une les calp:talstes se jetteroit avec avidité sut' un placement avnntageux

Pnr anti nr le gouivernemnent :rulti..tIIrrz adelds1'cJ 'rhonnête aisanse. Tous les étrangers qui on't viité la Canada et nu' ont vu n par noul gouvernemn'Itan. rAu as tnel dsi fod o-
la richesse foncière de nos iabitans ont été unanimes à la regarder com hse c q donner unmnt al'nvirorI 31 p. 0 r a. En otrt 'e <lit l ricir-
'ne source infaillible de fortuno et de prospérité, quand on voudra l'exploi- me masse C capitan quii nO trotunt npas de placmuirni. il y a uno
ter avec discernement. Or. presque tous les Canadiens sont proprié.ires autrc circonstaice fàvorable Peinprtnt catundien. C'est la crov-
fanciers, et il est impossible qu'ils négligent longtems encore l'e:ploitation noce, gentrnlement répand'e, que le gouvernement prépare tire
de leurs ressources naturelles. Qu'on compu titi peu moins sur l'argerrt réductio dle ti p. 100. Si pareille mesure se réalisait, lu 4 p. 100
mis en circulation par le commerce : le commerce est cseentiellement agio- uc ne sera rachetable que dans vingt anl serait, sur le
teur ; et l'agiotage, qui peut faire par circonstance la furtune de quk Unqs n acetle cause ptit e d'une coanièñe dêfvorable ce noi-

inividus, ne fera jamais celle d'une nation. An lieu que l'agriculture est vel enprurt : c'est li crainte de voir s'opérer. dans le prix des espè-
constante et universelie dans ses résultats. ces. une fluctuation qui rendrait celles-ci aussi rarns qu'elles sont

Le Canadien a fait entendre, il y a quelquesjours, de nobles et généreuses rantenant abondantes. Le mtontant de 'cmprinît ne s'élevant pasàt plus (le 300,000 livr'es Stz., Oi nie pensc pas rîti il v ait auctin t-paroles dont nous demandons pardon de n'avoir pas parlé plus tôt. Il demande aoplu de 300le0ntlivres 'ip., onunerpens puslque, au un n-
a grands cris l'amnistie. l'amnistie en faveur de nos infortunés frères, Paim- cou'ir anx soucissions crchtées, comme cla lietiu d'orli are.-
nistie pleine et entière. Il n'y aura pas dans ce pays un noble coeur qui ne D'nprès l'avis ofitlcicl, 7s actiiions seroni r,'c7?iouu'.çrsbles dans vings associe a ce saint désir de hlâter la réalisation d'un vSeu si légtime. Oh ! ans. Les ptristes financiers chicanent sur l'amiguit6 de cette phrnao
oui, c'est assez, c'est trop que trois ans d'expiation pour irne ratte, une erreur qui ne <lit pas si le remboursement sera obligatoir oir facltaif.

' m e csr q t au uTnc.tnr % x 'AtrucAm.--Nous appelions l'attention led'un moment! cest trop que trois ans de vie dans l ouffrane et ans les nos b:cteurs sur la correporndranec suivant, remarquble non s"ulimientfers ! c'est trop que trois ans d'exil loin (le tout ce qu'il y a de beau, tic lotît pairce qu'elle fait les inttiins amricaiines tie critiçquie spirituelle, naisce qu'il y a de bon, de tout ce que l'on aime dans le monde, sa famille et sa encore et surtout parce que cette critique émnu rie lnI;l./1lericalin. Son signa-
patrie ! c'est trop que trois ans dPangoisses pour d'innocentes mère, d'innn- taire, M. E. W. J.. n un nom conuiti parmi les puîbliei>tes le ce pavs, et chn-
centes épouses, d'innocens orphelins ! Oui c'est trop ; et vous le compren- citn en everra ce noit sots ler initiales transparertes de i'ire isquelles il
dreze vousdont laepuissanceàdonteun rolepeutconsoln toann dtdoueeur nos por.oni. à ce curieux ju-tirez, vous dont la puis nne tdent une patrole peut consoler tant de douleurs garinenit, poarté pazr un Américie talenit etdéductioic- er son propre puaye,


